Critiques/Ugarit

François-Bernard Mâche a baptisé sa pièce Ugarit en anagramme du nom de l’instrument. D’une grande exigence de virtuosité, elle trouvait peut-être même les accents hispanisants les plus enflammés.
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Musiques démesurées. Hommage partagé à François-Bernard Mâche

L’écho d’un passé ressuscité

Interprètes passionnés, impliqués, exceptionnelle qualité d’écoute ! Un compositeur peut-il rêver mieux ? Plus qu’un hommage et ses relents de naphtaline, c’est un authentique moment partagé qui a été offert à François-Bernard Mâche, samedi soir, en l’auditorium Chabrier. Sa musique ne sollicite pas – au sens où elle aurait besoin de requérir toute notre attention pour être entendue – ce degré d’intensité pour la servir et cette égale réceptivité : elle l’impose d’elle-même parce qu’elle est vivante. Vivante sans doute en nous, avant d’avoir été écrite.

Elle y trouve des résonances indigènes. Mâche nous fait entendre cette part de nous-mêmes en attente d’un dévoilement. Il réveille ces couches obscures de notre être profond qui nous réconcilient avec cette dimension du mystère cohérent qui nous habite ; avec cette matière vive, cette chair qui nous appartient, cette lymphe qui nous nourrit et nous construit parce qu’elle est musique.

Avec Ugarit, Jean-Pierre Billet en conduit le cours dans la persuasion d’un ostinato inflexible jusqu’à ces brusques syncopes qui pourraient énoncer le doute ou la stupeur. À moins que ces brefs instants en apnée, n’épellent paradoxalement la fuite d’un temps sans commencement ni fin. Le guitariste en joue manifestement en initié. L’écriture de Mâche appelle ces lectures vigilantes, aiguisée par le désir et la soif de connaissance.
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